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Les actes du colloque international organisé, en 1998, par l’université de Ferrare à l’occasion du qua-
trième centenaire de la naissance du savant Giambattista Riccioli, sont à présent disponibles grâce à
l’édition préparée par Maria Teresa Borgato.
Comme le titre du volume l’indique, il s’agit moins d’une manifestation de commémoration, que
de saisir l’occasion de cette célébration pour proposer une réflexion, au plus long cours, sur l’activité
scientifique des jésuites à l’âge baroque, c’est-à-dire, pendant le XVIIè siècle. A cet égard, le volume
s’inscrit explicitement dans l’ensemble des travaux qui, depuis la dernière décennie, ont contribué à
l’important renouvellement de l’intérêt et des connaissances pour la “science des jésuites.” A l’intérieur
de ce panorama, les études italiennes présentent un certain nombre de caractéristiques dont ce volume
porte la trace : ils tirent le bénéfice d’une vitalité déjà ancienne des travaux sur ce thème—on se rappellera
ici des travaux lancés sous l’égide de Gianpaolo Brizzi, dès le milieu des années 70, sur les jésuites de
Bologne ou de Ferrare—qui est lisible dans l’abondance de la bibliographie mobilisée par la très grande
majorité des articles italiens ; ils s’appuient sur des fonds d’archives, pour la Compagnie comme pour les
autres acteurs de cette histoire des sciences physico-mathématiques, d’une incomparable richesse.
Ainsi, les quinze contributions réunies dans ce volume éclairent essentiellement l’activité scientifique
et le climat intellectuel de la région comprise entre Ferrare et Bologne, marquée par une forte empreinte
du dispositif de la Compagnie, dans un lien fort avec Rome.
Trois types d’articles façonnent le volume : ceux consacrés à l’étude d’une partie de l’œuvre de Ric-
cioli, selon des perspectives diverses ; ceux qui éclairent le milieu local ; ceux qui apportent un éclairage
international.
Du premier axe, on retiendra la richesse de l’œuvre du jésuite dans le domaine de l’astronomie, de
la physique, de la géographie, de la géodésie, une œuvre qui est aux prises avec celles de son temps,
dans les différents domaines évoqués. Il en ressort notamment l’image d’un homme s’appuyant sur un
réseau de collaborateurs jésuites, dont Francesco-Maria Grimaldi, connu pour ses propres travaux sur la
diffraction de la lumière. Des résultats obtenus dans ces différents domaines, les différentes contributions
donnent des évaluations nuancées, reflétant les choix d’un savant, assurément actif, mais resté fondamen-
talement dans le camp des “anciens,” très vraisemblablement non copernicien (pp. 49–77). Ce qui laisse
sceptique devant l’hypothèse que le groupe des jésuites travaillant autour de Riccioli serait comme un
équivalent, sous-évalué historiographiquement, de l’Accademia del Cimento (cf. p. 20, n. 67). Il ne fait
aucun doute que beaucoup de travail reste à accomplir pour clarifier le fonctionnement de l’activité sci-
entifique au sein de la Compagnie et de ses collèges, il paraît pour autant peu pertinent de prendre pour
modèle de l’organisation de ces groupes, les académies italiennes de cette période. Un dernier intérêt
de ces contributions réside dans tout ce qu’elles donnent à voir d’un Riccioli occupé de l’Immaculée
Conception (pp. 213–249) ou de questions théologiques (pp. 197–212), voire de prosodie et de métrique
latine (pp. 179–196).
Et c’est sans doute dans la pluralité de ses centres d’intérêt, qui englobent les domaines scientifiques
mais non de manière exclusive, que réside l’apport de l’ensemble du volume : il invite à son tour à
contextualiser l’histoire des sciences du XVIIè siècle dans un processus, assurément en cours, mais loin
d’être abouti, sur la spécialisation des savoirs.
Sur le deuxième axe, on voit se dessiner une figure fortement inscrite dans son milieu, un milieu parti-
culièrement complexe et riche, entre deux polarités, celle de Bologne et celle de Ferrare, prises chacune
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ces diverses contributions invite, une nouvelle fois, à prendre la mesure de la densité des échanges entre
les jésuites et la cité, à partir de compétences scientifiques et techniques reconnues. Ce n’est pas un des
moindres intérêts de ces contributions que de proposer, dans le sillage de travaux déjà publiés et représen-
tatifs du dynamisme de l’équipe des historiens des sciences de Ferrare (on se réfère notamment à Fiocca
(1998)), une analyse précise de l’engagement des “mathématiciens” de la Compagnie sur le chantier des
eaux et du drainage du bassin hydrographique de la région (pp. 319–370). Enfin, la dimension moins
strictement “locale” du volume est éclairée par une contribution sur le copernicanisme de Riccioli et une
autre sur son influence sur l’Espagne du XVIIè siècle (pp. 291–317).
L’intérêt du volume tient enfin à la réflexion finale sur les livres du collège de Ferrare (pp. 397–
418), qui est suivie de la publication, document précieux et important, du catalogue, dressé en 1773,
des ouvrages “attenants à la chambre du lecteur de mathématiques” dudit collège. On sait combien rares
sont de tels documents, pour la Compagnie comme pour les autres institutions d’enseignement, et si leur
étude reste limitée, car ces documents indiquent rarement la date d’acquisition de ces ouvrages, elle n’en
permet pas moins de prendre une mesure concrète de la culture scientifique mobilisée par les jésuites de
Ferrare à la fin du XVIIIè siècle. Le souci de publier ce type de source, et d’autres comme c’est le cas
d’un bref manuscrit inédit de Riccioli, constitue un des intérêts majeurs de ce volume, qui apporte un
intéressant éclairage sur la culture scientifique de cette Italie dans la seconde moitié du XVIIè siècle.
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